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BERNARD DOMINICI, TRINITAIRE MESSIN 
(c. 1517-1597) 
Institué à la fin du XIIe siècle par Jean de Matha, l 'ordre de la 
sainte Trinité et rédemption des captifs se donna pour mission 
essentielle de favoriser le rachat des chrétiens prisonniers, aussi 
bien les participants malheureux des croisades que les victimes 
de la piraterie barbaresque en Méditerranée. De façon tout à fait 
complémentaire, il ouvrit des maisons hospitalières aux pauvres, 
passants et pèlerins. A la tête se trouvait un général élu à vie ; un 
provincial, nommé par le général, avait la responsabilité d'une pro­
vince ; chaque maison était confiée à un ministre en principe élu. 
La règle, initialement sévère et fondée sur la charité active, préci­
sait que le tiers des biens devait servir à l 'entretien des religieux, un 
tiers au service des malheureux et un tiers au rachat des captifs(ll. 
Le développement fut rapide mais désordonné. En vingt ans, 
une trentaine de ministreries furent ouvertes, réparties en trois 
secteurs distincts : le nord de la France, le pourtour méditerranéen 
et l 'Espagne. Le chapitre général devait se réunir sur le lieu érémi­
tique de la fondation, nommé Cerfroid, au nord-est de Paris. Dans 
les faits, les provinces éloignées se dotèrent rapidement d'une 
constitution autonome et obtinrent du pape des privilèges propres, 
en particulier les provinces espagnoles. Elles se sentirent de moins 
en moins concernées par le chapitre de Cerfroid, réduit à la réunion 
des quatre provinces françaises septentrionales d 'Ile-de-France, de 
Normandie, de Picardie et de Champagne. Comme ce chapitre 
élisait le général, on comprend que celui-ci ait presque toujours été 
un Français. Après un siècle de grande ferveur, l 'ordre ne fut plus 
toujours en mesure de réaliser sa vocation aux XIVe et XVe siècles, 
les rapports avec le monde politique et les autres ordres s 'avérant 
parfois délicats. La règle fut plusieurs fois réformée dans certaines 
provinces, mais l 'unité spirituelle allait être à peu près maintenue 
jusqu'à la fin du XVIe siècle(2). 
A cette époque, la province de Champagne comportait onze 
maisons(3), dont deux étaient situées en Lorraine : celle de Lamarche-
1) Sur les trinitaires, l 'ouvrage fondamental est celui de Paul DESLANDRES, L 'ordre des 
trinitaires pour le rachat des captifs, Toulouse : Privat, Paris : Plon, 1 903, 2 tomes. Citons 
également François STROOBANTS, Les ministres généraux de l 'ordre trinitaire, 
Marseille : Editions Trinitaires, 1966 ; Roseline GRIMALDI-HIERHOLTZ, L 'ordre des 
trinitaires. Histoire et spiritualité, Paris : Fayard, 1994. On trouvera aussi une excellente 
notice dans le Dictionnaire de spiritualité, XV, Paris : Beauchesne, 1991,  col. 1259-1287. 
2) Dictionnaire de spiritualité, XV, 1269-1272. 
3) Regula et statuta . . . , Douai, 1586, p .  1 1 1- 112  (références complètes de cet ouvrage en 
note 108). 
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en-Barrois, fondée en 1239 par Henri II, comte de BarC4l , et celle de 
Metz, pour laquelle on ne conserve pas d'acte fondateur, vraisem­
blablement ouverte vers 1258(5). La première, sans doute en raison 
de son ancienneté, était parfois chargée de visiter la secondeC6J. Les 
trinitaires messins se sont d'abord installés au bourg de Mazelle, à 
proximité de la SeilleC7l. Les fréquentes inondations les ont conduits 
en 1266 à se trouver un logis plus sûr, sur une éminence dominant 
la Moselle, là précisément où devait s 'ériger trois siècles plus tard 
la citadelle. L'hôpital du couvent ne fut construit qu'en 1463(8) ; une 
église, qui n 'était sans doute pas la première, fut consacrée le 
1er avril 1477C9l. Maison et hôpital poursuivirent leurs missions dis­
crètement. La règle prévoyait sept religieux par communauté(lOJ. Il 
n'est pas sûr que ce nombre ait été constamment atteint à Metz. 
Il n'y a pas eu tout au long du Moyen Age de grands auteurs 
spirituels ou des figures marquantes parmi les trinitaires français, 
exception faite du poète et historiographe Robert Gaguin qui fut 
général de l 'ordre de 1473 à 150101). Il faut cependant distinguer un 
autre général, le Messin Bernard Dominici, qui a joué un rôle très 
actif dans les années post-tridentines, sur le plan local comme sur le 
plan internationalC12l. Impliqué dans la polémique antiprotestante, 
4) DESLANDRES, tome 1, p. 516-517 ; Charles GERMAIN, Lamarche et le Bassigny bar­
rois mouvant. Le couvent de la sainte Trinité [et] rédemption des captifs, Epinal : Editions 
du Sapin d'or, 1981, p. 418. 
5) La Chronique de Philippe de Vigneulles, éd. Charles BRUNEAU, Metz, 1927, tome 1, 
p. 305-307, fournit une notice historique fiable sur les trinitaires messins depuis la fondation 
jusqu'à la fin du XV< siècle, avec une liste cohérente de tous les ministres en place depuis 
cette année 1258. Aux Archives de Moselle (Arch. 57), sous la cote H 3775, 7, figure un 
mémoire sur les trinitaires messins, daté de 1719 et reposant sur une lecture erronée de 
Philippe de Vigneulles, qui situe la venue des trinitaires à Metz dès l'origine de la fonda­
tion de l'ordre, en 1 198 ; compte tenu de la connaissance que l'on a de la répartition pri­
mitive, c'est tout à fait impossible ; en 1203, il n'y avait encore que six maisons de l'ordre 
en France, trois dans le diocèse de Paris et trois en région méditerranéenne ; la fondation 
de Saint-Mathurin, à Paris même, date approximativement de 1205. Sur les trinitaires mes­
sins, voir également Jean FRANÇOIS et Nicolas T ABOUILLOT, Histoire de Metz, 1769-
1790 [reprint Paris, 1974] , Il, 448-449 ; Nicolas DORVAUX, Les anciens pouillés du 
diocèse de Metz, Nancy : Crépin-Leblond, 1902, p .  314 ; DESLANDRES, tome 1, p. 542-
545 ; Eugène VOL TZ, << L'église et le couvent des trinitaires de Metz >>, Les Cahiers lor­
rains, 1965, p. 33-43. 
6) Arch. 57, H 3776, 1/pièce 1 (procès-verbal d'une visite des trinitaires de Metz, rédigé par 
Dominique Gaspard, ministre de Lamarche-en-Barrois, 20 mars 1613) .  
7) Sur ce quartier situé à l'intérieur du mur d'enceinte, voir Roch-Etienne BOUR, << Metz. 
Notes sur la topographie de la partie orientale de la ville >>, Annuaire de la Société d'his­
toire et d 'archéologie de la Lorraine, XLI, 1932, p. 59-61 .  
8) Chronique de Philippe de Vigneulles, tome 1 ,  p .  306. 
9) Ibid. ; Arch. 57, H 3775, 1 (procès-verbal de cette consécration, rédigé le 12 avril 1477). 
10) Dictionnaire de spiritualité, XV, 1268. 
11) Sur Robert Gaguin, Dictionnaire de spiritualité, VI, 64-69 ; sur ses écrits, voir Epistolae 
et orationes, éd. Louis THUASNE (1903),  Paris : Champion, 1977, 2 vol. ; Sylvie CHAR­
RIER, Recherches sur l 'œuvre latine en prose de Robert Gaguin (1433-1501) ,  Paris : 
Champion, 1996 (c.r. par Jacques CHOMARAT, Revue d'histoire littéraire de la France, 
1997, p. 1098-1099) . 
12) Histoire de Metz, III, 156-157 ; Bernardin PIER_RON, Templum Metensibus sacrum. 
Le temple des Messins, Metz, 1779, p. 92-93 ; E.-A. BEGIN, Biographie de la Moselle, Metz, 
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profondément préoccupé par la mission rédemptrice de son ordre, 
il mériterait d'être mieux connu(B) . Dans un certain sens, son itiné­
raire contribue à éclairer les mentalités religieuses à la Renaissance. 
Né vers 1517 dans la région messine, il devint prêtre à vingt­
deux ans et poursuivit des études à Paris<14). Dans les années 1540, 
on le retrouve à Metz comme ministre des trinitaires(ls) et comme 
prédicateur ordinaire de la cathédrale. Il exerça cette double fonc­
tion toute sa vie. Quand on compulse les registres capitulaires, on 
repère aisément toutes les rétributions qui lui furent accordées, 
année après année, pour avoir pris soin de « prescher et remonstrer 
le peuple »(16). Le chapitre entretenait ordinairement trois « pres­
cheurs » : outre le ministre intervenaient le gardien des cordeliers 
et celui des clarisses réformées, communément appelées « soeurs 
calettes »(17), Tous trois étaient habituellement indemnisés sous 
forme de froment, de sel ou de vin nouveau, selon les saisons ; les 
écus remplaçaient les denrées en période de pénurie(18) . 
Quant à la maison des trinitaires, tout laisse penser qu'elle 
était fort modeste au début du XVIe siècle. Les comptes annuels 
conservés tiennent en quelques feuillets et se réduisent à de modi­
ques sommes(19) . On ne peut guère savoir si l 'hospitalité s'y exerçait 
vraiment. En 1552 ,  au moment du siège, les trinitaires furent 
contraints de céder leurs locaux aux sœurs calettes, dont le monas­
tère, situé à l 'est de la ville, à proximité de la porte Sainte-Barbe, 
devait être détruit par les travaux du retranchement de Guise(20) . 
12 suite) 1829, 1, 382-383 ; DESLANDRES, tome 1, p. 223-226 ; STROOBANTS, p. 58-59 ; 
Roseline GRIMALDI-HIERHOLTZ, p. 92-93 ; Dictionnaire de biographie française, Xl, 
484-485. Dans certains documents, on nomme Je personnage Bernard Dominique (Arch. 
57, H 3841) ,  mais Je patronyme est bien Dominici. 
13) BÉGIN, 1,  383 : << Les biographes ont oublié Bernard Dominici >>. 
14) Sur sa date de naissance et son accès à la prêtrise, voir Histoire de Metz, III, 156 ; 
François et Tabouillot ne donnent pas leurs preuves. Sur son origine messine et ses études 
à Paris, voir Arch. 57, H 3773, 2/pièce 2, ou DESLANDRES, tome 2, p. 209-210. Il y avait 
un chantre de la cathédrale de Metz nommé Didier Dominici dans les années 1420 (J.-B . 
PELT, Textes extraits principalement des registres capitulaires (1210-1 790) , Metz : Impr. 
lorraine, 1930, p. 389) ; on peut penser qu'il s 'agit de la même famille, de longue date 
implantée dans la région messine) .  
15) En 1544, selon l'Histoire de Metz, III ,  156 ; mais au registre des  comptes des  trinitaires 
messins pour l 'année 1541, Bernard Dominici est déjà qualifié de ministre (Arch. 57, H 
3783, f. 24 V0) .  
16) Arch. 57, 2 G 12, f. 109 V0• On se référera fréquemment dans la suite aux archives capi­
tulaires de la cathédrale de Metz pour les années 1558 à 1596, cotées 2 G 12 à 2 G 22. 
17) 2 G 14, f. 18 r0• 
18) Par exemple, 2 G 14, f. 151 r0 ; 2 G 15, f. 32 ro et 131 ro .  
19) H 3783, f. 1 -106 (années 1510-1599) . 
20) Sur le retranchement de Guise, voir Roch-Etienne BOUR, étude citée, p. 1 19-127 ; sur 
les sœurs calettes et leur couvent, ibid. , p.  144-146. Sur la vie itinérante des trinitaires mes­
sins pendant la décennie 1552-1562, dont on va faire Je récit, se reporter à Arch. 57, H 3775, 
2A, 2B et 3 ; ces pièces et plusieurs autres ont été éditées par F.-M. CHABERT, Mémoire 
de tout ce qui s 'est passé à la démolition du lieu où est la citadelle et les lieux du retranche­
ment de Guise et la place Saint-Jacques . . .  , Metz : Rousseau-Pallez, 1864. 
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S 'il fut alors si facile de les déloger, c'est sans doute parce qu'ils 
étaient très peu nombreux en comparaison des religieuses ruinées. 
C'est peut-être aussi parce qu'ils n 'offraient pas à ce moment-là 
l ' image d'une communauté totalement respectable. Dans l 'Histoire 
ecclésiastique des Eglises réformées au royaume de France, publiée 
anonymement en 1580, on raconte que peu de temps avant de siège 
de Metz, Bernard Dominici aurait cherché à séduire une nonne du 
couvent Saint-Pierre et qu'il aurait été surpris avec elle, déguisé en 
femme ; il aurait quitté la ville promptement pour échapper au 
scandale et n'y serait revenu que trois ans après<21l. L'Histoire ecclé­
siastique en question est évidemment très malveillante pour les 
catholiques, mais il faut bien que la charge pamphlétaire ait un fond 
de vérité pour être efficace. On peut donc penser que les quelques 
trinitaires messins de 1552, privés de leur ministre, n 'étaient pas 
vraiment en mesure de réagir. Dans les années qui suivirent, ils se 
cherch�rent divers logements de fortune. 
A partir de 1560, le projet d'ériger à Metz une citadelle comme 
le souhaitait le maréchal de Vieilleville(22) , gouverneur de la ville, 
allait voir le jour. Le roi députa des commissaires chargés d'évaluer 
le coût des expropriations et d'envisager le relogement des maisons 
religieuses qu'il fallait déplacer. Parmi elles figurait justement celle 
des soeurs calettes, prise aux trinitaires quelques années plus tôt. 
En novembre 1561, il fut décidé qu'elles iraient s 'installer dans 
l 'ancienne paroisse Saint-Perroy, où il y avait un presbytère et une 
grande bâtisse attenante, et qu'elles recevraient en outre une com­
pensation financière pour le préjudice causé par deux déménage­
ments en moins de dix ans. Quant aux trinitaires, qui perdaient 
définitivement l 'espoir de retrouver leur demeure séculaire, on son­
geait à leur attribuer le lieu où ils avaient alors trouvé refuge, à 
savoir l 'hôtel de l 'abbaye de Gorze, communément appelé « Cour 
dorée », « Cour d'or » ou « Cour d 'ormes »,  situé sur les hauts de 
Sainte-Croix, à l 'emplacement de l 'ancien palais des rois d'Austra­
sie(23). Depuis 1533, ce vaste édifice avait été concédé par l 'abbé de 
Gorze à plusieurs particuliers messins, pour une durée de quatre­
vingt-dix-neuf ans, avec charge pour eux de l 'entretenir. En 
décembre 1559, Vincent Pargney, un des principaux concession­
naires, avait sous-loué les lieux pour trois ans à un certain Ligier 
21) Troisième volume de l'histoire ecclésiastique des Eglises réformées au royaume de 
France [éd. par Théodore de Bèze] , Anvers : De l'imprimerie de Jean Remy, 1580, in-8°, 
livre XVI (Histoire ecclésiastique de Metz et Pays messin) ,  p. 438 (Paris, BN, go Ldl75. 113) .  
On peut peut-être plus commodément se référer à la réédition G. BAUM, Ed. CUNITZ 
et R. REUSS, Paris : Fischbacher, 1883-1889, 3 vol. in-8°. 
22) Sur ce gouverneur de Metz, de 1552 à 1571 , année de son décès, maréchal de France 
en 1562, voir Charles MARCHAND, Le maréchal François de Scépeaux de Vieilleville et 
ses Mémoires, Paris : A. Picard, 1898. 
23) CHABERT, p.  23-24. 
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Kénible, qui n'était autre que le neveu de Bernard Dominici. Le 
sous-locataire avait pris soin d'héberger les trinitaires(24). 
Par lettre datée de Nancy, le 23 février 1562, le cardinal de 
Lorraine, en qualité d'abbé commendataire de Gorze, fit don de 
l'hôtel en question aux trinitaires. L'acte précisait que les religieux, 
par trop malmenés, étaient prêts à quitter la ville, ce qui serait « au 
grand préjudice des habitants, beaucoup consolés et instruits par 
leurs prédications ordinaires » et que la donation leur était faite 
« ayant égard au bien qui peut revenir à ladite ville et aux saints 
exercices de notre religion, en y conservant et maintenant les éta­
blissements dudit ordre »(25). Dès lors, les trinitaires se sentirent 
chez eux. Toutefois, le 12 j anvier 1563, Vincent Pargney intenta une 
action en justice visant à l'expulsion des occcupants de l 'hôtel. 
L'affaire fut renvoyée devant les commissaires royaux chargés des 
relogements et Dominici fut autorisé à rester en place jusqu'au 
jugement(26). La comparution se fit les 19  et 20 j anvier. Après avoir 
rappelé qu'il n'avait été qu'en location pendant les dix dernières 
années, Dominici demanda que les soixante-neuf années de conces­
sion restantes soient rachetées par le roi. De son côté, Pargney se 
plaignit que la sous-location qu'il avait consentie à Kénible était 
échue, qu'il n'avait encore touché aucun loyer, que Dominici ne se 
sentait nullement redevable en raison de la donation faite par le 
cardinal de Lorraine. Finalement, c'est la solution du rachat de la 
concession qui fut adoptée : les ayants droit furent indemnisés et les 
trinitaires gardèrent la maison(27). Le 12 décembre 1564, Dom 
Godefroy Deve, prieur claustral de Gorze, confirma la « donation 
et gracieuse concession » de la Cour d'or(2S). Si l 'on avait manqué 
d'égards vis-à-vis des trinitaires en 1552, peut-être la faute en 
incombait-elle à leur ministre, alors absent ou atteint par la rumeur. 
Dix ans après, la situation était bien différente : le même ministre 
faisait honneur à son ordre en devenant dans la ville le champion 
de la lutte contre le protestantisme. 
La polémique antiprotestante à Metz 
L'année 1562 marqua le début des guerres civiles. Le massacre 
de Wassy du 1er mars et la prise d'armes du prince de Condé peu 
24) Informations contenues dans le procès-verbal de l'action intentée par Vincent Pargney, 
dont il va être question (Arch. 57, H 3775, 3) .  
25) Arch. 57, H 3775, 2A ; DESLANDRES,  tome 1 ,  p .  543. 
26) Arch. 57, H 3775, 3/pièce 1 .  
27) H 3775, 3/pièces 2-3-4 ; CHABERT, p .  52-55. 
28) H 3775, 2B ; DESLANDRES, tome 2, p. 200-201 .  La donation fut à nouveau confir­
mée par Charles de Lorraine, évêque de Metz et abbé de Gorze, en date du 2 janvier 1594 
(H 3775, 2C). 
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après allaient .déclencher les hostilités(29). A Metz, l 'autorité fran­
çaise incarnée par le président Antoine Senneton(30) , en l 'absence 
du maréchal de Vieilleville, se montrait plutôt tolérante à l 'égard 
des huguenots. Ce fut, pour parler comme Meurisse, « l 'année de 
l 'établissement du règne de l 'Antéchrist et de l 'exaltation de son 
empire »(31). Depuis septembre 1561 , le culte réformé était autorisé 
dans la ville(32). Cette situation favorisait l 'installation de beaucoup 
d 'étrangers bannis pour cause de religion, en particulier des Lor­
rains. En janvier 1562, on vit arriver la petite bande des fuyards de 
Saint-Nicolas-de-Port qui avait été surprise nuitamment par les 
troupes ducales ; à sa tête se trouvait le poète Louis des Masures, 
qui renonçait par conviction à sa confortable existence de courtisan 
à Nancy ; comme figure emblématique puis comme pasteur sup­
pléant, il allait animer la communauté calviniste de Metz pendant 
plusieurs années(33). Cette situation d'affrontement ne pouvait qu'en­
gendrer la violence, chaque camp cherchant par la prédication à 
soulever la colère du peuple. Outre les points de doctrine, les catho­
liques s 'efforçaient de mettre surtout en évidence le caractère 
subversif des réformés, de montrer qu'ils étaient par leur attitude 
également hostiles à l 'autorité séculière, coupables en quelque 
sorte, comme les Portois à l 'égard du duc de Lorraine, du crime de 
lèse-majesté. 
Ce fut le sens de l'intervention en chaire de Bernard Dominici, 
le dimanche 25 j anvier 1562. Il attaqua les calvinistes sur le point du 
baptême, les accusant d'être pires que des anabaptistes s ' ils ne 
voyaient dans ce sacrement qu'un signe et non le moyen même du 
salut(34). Sur le plan doctrinaire, la polémique touchait forcément la 
conception que les calvinistes avaient des deux seuls sacrements 
qu'ils admettaient : le baptême et la cène. Rappelons qu'il y eut à 
Metz, dans ces années-là, de mémorables querelles sur ces ques­
tions. On songe notamment aux escarmouches littéraires entre le 
pasteur Jean Garnier et le cordelier Firmin Capitis à propos de la 
29) Arlette JOUANNA, La France du XVI• siècle (1483-1598) , P.U.F., 1996, p.  395-399. 
30) Sur ce deuxième président royal, en fonction de 1558 à 1568, voir Gaston ZELLER, 
La réunion de Metz à la France (1552-1648) , Paris : Les belles-lettres, 1926, tome 2, p. 152-
153. 
3 1 )  MEURISSE, Histoire de la naissance, du progrès et de la décadence de l'hérésie dans la 
ville de Metz et dans le Pays messin, Metz : Jean Antoine, 1642, p. 214. 
32) Henri TRIBOUT DE MOREMBERT, La Réforme à Metz, Il :  Le calvinisme, Nancy 
(Annales de l'Est, mémoire no 41) ,  1971 ,  p. 41-42. 
33) Sur la carrière de Louis des Masures,  consulter Raymond LEBÈGUE, La tragédie reli­
gieuse en France. Les débuts (1514-1573) , Paris : Champion, 1929, chap. XIX : p. 327-
368 ; l'affaire de Saint-Nicolas est précisément évoquée aux pages 333-336. Voir aussi sur 
cette affaire Christian PFISTER, Histoire de Nancy, Paris-Nancy, 1902-1909, tome 2, p. 
1 12-1 14 ; TRIBOUT DE MOREMBERT, p. 43-44. 
34) Cet épisode concernant Dominici est rapporté par MEURISSE, p. 216-217, et résumé 
par TRIBOUT DE MOREMBERT, p. 43. 
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messe(35) ou encore à la lutte engagée par l 'évêque Beaucaire de 
Puyguillon au sujet de la possible sanctification des enfants avant la 
naissance si leur mère est baptisée(36). Ce qui choqua les calvinistes 
en écoutant Dominici ce dimanche-là, ce n'était pas qu'on inter­
prétât leurs vues sur le baptême, mais bien plutôt qu'on osât les 
traiter d'anabaptistes. Constituée en Suisse dans les années 1520, la 
secte des anabaptistes était apparue dès le départ comme une forme 
déviante et dangereuse de la Réforme. Momentanément puissante 
à Münster dans les années 1534-1535, elle s'imposa par une pra­
tique aveugle et par son désir de se couper de toute autorité sociale 
et politique. Aussi incarnait-elle aux yeux de tous les partisans d 'une 
réformation civile une radicalisation inacceptableC37). C'est évidem­
ment de façon très intentionnelle que Dominici lançait l 'accusation. 
En pratiquant l'amalgame, il tenait à faire ressortir dans l 'esprit du 
public le fait que la Réforme était avant tout un facteur de désor­
ganisation de l'Etat. Se sentant insultés, les calvinistes déposèrent 
une plainte auprès du président royal. Une assignation à compa­
raître le 31 janvier fut transmise à Dominici. Mais celui-ci, soutenu 
par le clergé qui lui fit comprendre qu'il ne relevait pas de la juri­
diction de ceux qui l 'accusaient, ne répondit pas à la convocation. 
L'affaire en resta là. Cet épisode montre bien qu'on était en pré­
sence d'un véritable dualisme du pouvoir et non seulement d 'un 
conflit des consciences. 
La coexistence des cultes catholique et réformé à Metz dans les 
années 1560, loin d'apparaître comme un facteur apaisant de tolé­
rance, entretenait en réalité un climat de violence imprévisible. Une 
telle situation était trop nouvelle pour inspirer de part et d'autre la 
modération. Les réformés rassemblaient leurs premières forces 
avec enthousiasme et les catholiques n'étaient pas encore prêts à 
entendre ou à laisser entendre une autre voix que la leur. Il faut 
imaginer deux camps en présence, chacun ayant ses champions. La 
prédication était le moment idéal pour compter les troupes. Chaque 
intervention, forcément grossière et toujours caricaturale sur le 
plan de la doctrine, visait à susciter l 'exaspération et à pousser 
l 'auditoire à une réaction brutale. C'était d'autant plus aisé que 
35) Jean GARNIER, Conférence de la messe avec la sainte cène du Seigneur, [SI. nn.] , 1566, 
in-8°, 246 p. (Trèves, Stadtbibliothek, Z II 60 8°) ; Firmin CAPITIS, Le triomphe de la sain­
te messe contre la conférence de ladite messe et de la cène, faite par Jean Garnier, 
Verdun : Nicolas Bacquenois, 1566, in-8° ,  39 f. (Paris, Bibl. hist. du protestantisme fran­
çais, R. 10959) . Voir TRIBOUT DE MOREMBERT, p. 63-64. 
36) MEURISSE, p. 273-274 ; Albert LESMARIS, Un historien du XVI• siècle : François de 
Beaucaire de Puyguillon, seigneur de Liénesse. 1514-1591. Sa vie, ses écrits, sa famille, 
Clermont-Ferrand : Impr. G. de Bussac, 1958, p. 46 ; TRIBOUT DE MOREMBERT, p. 65. 
37) Sur l'action et l'influence des anabaptistes et sur l 'attitude des diverses communautés 
protestantes à leur égard, voir L 'Europe protestante aux XVI• et XVII• siècles, sous la dir. 
de John MILLER, Belin-De Boeck, 1997, p. 22-24, 40 et 347. 
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quelques catholiques se mêlaient toujours aux réformés, et inverse­
ment, avec l 'intention de répondre à la provocation. Les réformés 
ne pouvaient sans réagir se laisser traiter d 'anabaptistes ou s 'en­
tendre dire qu'ils pratiquaient deux cènes, l 'une avec du pain noir 
et des verres pour les pauvres et l 'autre pour les riches avec du pain 
blanc et de la vaisselle d'argent(3Sl. De la même manière, c'était 
provoquer l 'émeute que de « déchirer » la messe comme le faisait 
Jean Garnier(39) ; d 'ailleurs celui-ci fut interdit de chaire en 1566 par 
le gouverneur et, jugé fauteur de troubles, il dut même quitter la 
ville ; ses coreligionnaires, trouvant que son « zèle indiscret » leur 
faisait plus de tort que de bien, ne cherchèrent pas à le défendre(40l. 
Haranguer les Messins n'était pas sans danger. Bernard Dominici, 
toujours présent sur le terrain, paya parfois, semble-t-il, de sa per­
sonne. On raconte qu'un protestant lui jeta un jour une chaise à la 
tête(41J ; on dit même qu'il aurait échappé une fois de justesse à un 
boulet de canon qui le visait(42l. 
Rien ne nous permet d'apprécier vraiment le ton et la flamme 
des discours. Les textes édités de Capitis et de Garnier ont forcé­
ment été recomposés à l 'intention d'un public plus large. L'inter­
vention orale, liée aux particularismes messins du moment, appelait 
une autre éloquence, des éclats et des dérapages. A partir de quel­
ques témoignages, on peut quand même se faire une idée de l 'art 
oratoire de Bernard Dominici. Dans l 'Histoire ecclésiastique des 
Eglises réformées, on le désigne nommément parmi les prédicateurs 
de la cathédrale, toujours en éveil, « criant et tempêtant de tout leur 
pouvoir »(43) ; à un autre endroit, on signale qu'il prêcha même à un 
moment contre son propre camp, ce qui aurait amené « plusieurs de 
la religion romaine » à changer d'opinion(44J. Sans doute faut-il 
entendre que son langage dépassait parfois ses pensées et qu'à  la 
façon de Garnier, dans une moindre mesure, sa fougue cadrait mal 
avec l 'esprit évangélique. Dans son Epître à Madame la duchesse de 
Lorraine, publiée à Lyon en 1564, Louis des Masures s 'efforce de 
prendre la défense de ses compagnons chassés de Saint-Nicolas et 
proteste contre les accusations de subversion que leurs ennemis 
invoquent sans cesse(45) ; au rang de ceux qui leur font « cruelle 
guerre »,  il en vient à citer Dominici, 
38) Histoire ecclésiastique des Eglises réformées au royaume de France, 1580, vol. III, p. 453 . 
39) Ibid., p. 455. 
40) Ibid., p. 457. 
41) DESLANDRES, tome 1, p. 225. 
42) STROOBANTS, p.  59. La source du détail n'est pas donnée. 
43) Vol. III, p .  455. 
44) Ibid. , p. 438. 
45) Sur les éditions de cette Epître, voir mon article << Bibliographie de Louis des Masures, 
de 1547 à 1615 », Bibliothèque d'humanisme et Renaissance, 1985, p. 645-646 ; sur l'interdic­
tion de circulation dont elle fut frappée en Lorraine, voir Auguste HUMBERT, << Didier 
Guillemin, imprimeur à Saint-Nicolas-de-Port (1559) », Annales de l'Est, 1934, p. 100, note 1 .  
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Le croisé Trinita! qui, en prêchant, oublie 
Son texte proposé, pour démontrer sa rage 
Sur les chrétiens passants, échappés de l 'orage(46). 
Cette allusion, plus pathétique ici que pamphlétaire, rehausse 
le portrait d'un Dominici au tempérament combatif, à l 'éloquence 
nerveuse et parfois brouillonne, toujours capable d'une improvisa­
tion agressive. Durant ses années messines, Des Masures a composé 
toutes sortes d'épigrammes latines où il sert ses amis et accable ses 
ennemis dans la foi. Ces pièces, qu'il a regroupées avec beaucoup 
d 'autres à la fin de sa vie dans son recueil de Poemata, fournissent 
indirectement un précieux témoignage sur les protagonistes de la vie 
religieuse à Metz(47). On y repère en particulier un tonitruant poème 
Contre un certain moine harangueur et crucifère, qui n'est rien moins 
qu'un coup d'estocade porté contre Dominici, dont l 'habit blanc de 
trinitaire se reconnaissait de loin à la présence sur le devant d 'une 
croix verte et rouge(48). Des Masures s'y adresse à son adversaire 
sur un ton débridé et fulminatoire, nourri d'images fortes, sans 
doute assez proche de ce que devait être le ton ordinaire des 
échanges. En l 'absence d'autres sources, on peut l 'apprécier comme 
un authentique moment de déclamation publique, fait pour sidérer 
le peuple. C'est du moins l'impression que laisse la traduction : 
Je vois qu'une croix bicolore brille sur ta poitrine, qu'elle est 
verte en partie avec une barre transversale rouge (Que signi­
fient ces choses ? ) . Tu prétends que les pernicieux démons 
sont mis en fuite à la vue de ce signe d'une double nature. 
Porte-croix fourbe et impie, c'est par ce moyen-là que tu 
cherches à agir sur la foule ignorante. Mais moi, par ces vers, je  
vais dénoncer tes mensonges abominables et  tes pièges per­
fides, afin qu'elle puisse se soustraire à tes ruses et artifices. 
Celui qui porte cette croix cousue sur sa haute et formidable 
poitrine, c'est un démon en personne ; sa croix en effet dissi­
mule et retient prisonnière une bête monstrueuse qui, dans 
l'ombre, lui suggère des paroles fausses et agite méchamment 
sa furieuse poitrine pour que sa bouche puisse dégorger des 
choses insensées. En arborant ici cette croix à deux couleurs, 
redoutable par son regard, il répand autour de lui des ténèbres 
désolantes et des voiles de fumée, et sa bouche sournoise, avec 
une rare impudence, instille les venins au peuple stupéfait. 
Mais sache, histrion babillard à capuche blanche, que les dis­
cours terrifiants et trompeurs que tu déverses sous l'emprise 
du démon seront sans effet sur les gens pieux, car l'esprit du 
Christ les protège avec un amour constant. En revanche, les 
46) Ed. Lyon : Jean de Tournes, 1564, p. 24. 
47) Pour la description bibliographique de ce recueil imprimé à Bâle en 1574 (Besançon, 
BM, 223034), voir mon article cité, p. 648-649. 
48) ln monachum quendam concionatorem Cruciferum [33 vers] , f. 1 16  r0 et V0• 
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misérables qui t 'escortent avec même croix, mêmes ruses et 
artifices et même capuche pour protéger leur tête, ainsi que le 
démon qui donne des armes au moine, qui aiguise sa langue et 
fournit à son cœur cruel les venins de l 'enfer, il les précipitera 
tous, en même temps que toi, dans les profondeurs du Styx. 
On mesure ici, même si l 'épigramme est assez éloignée par 
nature de la harangue, comment l 'orateur peut réussir à galvaniser 
un auditoire crédule. Renforcée par une gestuelle et des accents 
étudiés, une telle imprécation, qui satanise l 'adversaire, devient vite 
un impressionnant spectacle. Il ne reste plus alors à l 'auditoire qu'à 
se signer pour écarter l 'Esprit malin. 
A partir de 1567,  la position des réformés messins évolua en 
fonction de la tournure des événements de France. Au moment de 
la deuxième guerre civile, ils s 'armèrent un peu trop promptement 
dans la ville, donnant ainsi des arguments aux catholiques qui les 
accusaient de subversion depuis le début(49) . La venue de Charles 
IX au printemps 1569 entraîna la suspension du culte calviniste(SO) . 
Mais par la suite les différents représentants royaux, par habileté 
ou négligence, évitèrent les situations irrémédiables. Les édits de 
pacification réveillaient généralement les craintes des autorités 
ecclésiastiques locales qui s 'empressaient de députer auprès du roi 
afin de le rappeler à la fermeté. Bernard Dominici poursuivit sa 
mission tout au long de ces années, comme le montrent les registres 
capitulaires. En mai 1576, la cinquième guerre civile s 'était achevée 
par l 'édit de Beaulieu, très favorable aux protestants et qui pré­
voyait la réunion d'Etats généraux. On sait que cet édit provoqua 
l 'exaspération des catholiques, les premières initiatives ligueuses, et 
ne laissa aucune chance à la paix. Il autorisait notamment le réta­
blissement du culte réformé dans les villes frontières(SI) .  Dès sa pro­
clamation, un nouveau temple avait été édifié à Metz, au coeur de 
la ville, et les prêches avaient repris(52) . Fin décembre, le clergé mes­
sin décida d'envoyer Bernard Dominici à Blois, où les Etats étaient 
réunis, pour supplier le roi d' « ôter le prêche des hérétiques hugue­
nots rétablis depuis six ou sept mois »(53) . En fait, les Etats avaient 
pris dès le départ une orientation très catholique(54) . Le clergé eut 
connaissance en février 1577 de lettres royales qui lui donnaient 
49) TRIBOUT DE MOREMBERT, p. 75-78. 
50) Ibid., p. 80-87. A l 'occasion de cette visite ,  qui dura du 25 février au 14 avril, on publia 
La célèbre et magnifique entrée de Charles neuvième, roi de France, faite en sa ville et cité 
de Metz, Paris : Jean Dallier, 1569, in-8° (Paris, Bibl. Mazarine, 3662112) . 
51)  Arlette JOUANNA, o.c. , p. 510-516. 
52) TRIBOUT DE MOREMBERT, p. 104-105. 
53) Arch. 57, 2 G 18, f. 19 r0• Voir aussi MEURISSE, p.  396 ; TRIBOUT DE MOREM­
BERT, p. 106. 
54) Arlette JOU ANNA, p.  516-522. 
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toute satisfactioncss) . Le nouveau temple fut fermé et le culte réfor­
mé une fois de plus relégué en dehors de la ville. Par sa prédication 
et ses ambassades, Dominici a donc occupé le terrain en perma­
nence. Sa réputation de lutteur a largement dépassé la Lorraine où 
il aurait, dit-on, converti vingt mille huguenots au cours de sa vie. Il 
aurait également reçu du pape le surnom de « marteau des héré­
tiques »(56) . 
La prédication à la cour de Nancy 
A l 'époque où il ferraillait contre les protestants messins, 
Bernard Dominici était également présent auprès des princes lor­
rains. Le duc Antoine l 'avait aidé à achever ses études(57) . D 'après 
les archives ducales, il prêcha pour la première fois à la cour en 
octobre 1547(58) .  Charles III n'ayant alors que quatre ans, les duchés 
étaient gouvernés par sa mère Christine de Danemark et par son 
oncle Nicolas de Vaudémont, évêque de Metz et de Verdun. Comme 
cadet du duc Antoine, celui-ci avait été destiné à l 'Eglise ; la mort 
prématurée de son frère aîné François en 1545 l 'incitait à quitter les 
ordres et à songer à la continuité dynastique, surtout si son neveu 
ne survivait pas. En 1548, il allait résilier ses évêchés et se marier. Il 
administra les duchés avec sa belle-sœur jusqu'en 1552, puis seul 
jusqu'à la majorité de Charles III, en 1559. Diplomate et humaniste, 
très ouvert à la culture française, il s 'entoura d 'artistes, de poètes, 
et s'efforça en politique de trouver les voies d'une neutralité avan­
tageuse(59) . Il est possible que ce soit lui, en qualité notamment 
d'évêque de Metz, qui introduisit Dominici à la cour. En octobre 
1551 ,  il autorisa les trinitaires ou leurs envoyés à quêter sur les 
terres ducales(60) . 
C'est à partir de 1562, année si décisive pour la vie politique et 
religieuse, que l 'on note de fréquents séjours de Dominici à Nancy. 
Encore malhabile, surtout pour faire face à la poussée du protes­
tantisme, le jeune Charles III était alors secondé par sa mère qui, 
en qualité de princesse impériale, portait le titre d'« Altesse de 
Lorraine » ; elle gardait une influence considérable, même si son 
55) Arch. 57, 2 G 18,  f .  29 r0 •  
56) Roseline GRIMALDI-HIERHOLTZ, p. 92. 
57) Archives de Meurthe-et-Moselle (Arch. 54) , B 1072, f. 82 ro : << A Bernard Dominici, la 
somme de cinquante francs ... pour aider à son étude, par mandement de Monseigneur le 
duc donné à Nancy le 3 septembre 1543 ». 
58) B 1082, f. 83 r0 : il est question de << Frère Bernard Dominici, de la maison de l'hôpital 
de la Trinité de Metz >>. 
59) Voir Emile DUVERNOY, << Nicolas de Lorraine, comte de Vaudémont, duc de 
Mercœur >>, Mémoires de l'Académie de Stanislas, 1935-1936, p.  9-37. 
60) DESLANDRES, tome 1, p. 337. 
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autorité se cantonnait officiellement à son douaire de BlâmontC61l . 
Cette année-là, en février, Dominici prêcha une première fois 
devant Charles IIJ(62J . Il revint peu après pour assurer la prédica­
tion de carême, ce qui supposait un séjour nancéien de quelques 
semaines(63 J .  La façon dont les comptes sont libellés montre que le 
religieux n'effectuait jamais le voyage seul. Lorsqu'il était mandé 
par la cour, il venait à cheval avec un commis du gouverneur de 
Metz, ou bien alors on envoyait depuis Nancy un homme de pied 
chargé de lui faire escorte. On peut prendre connaissance dans les 
registres de trésorerie des indemnités versées à ces messagers, ainsi 
qu'aux hôteliers qui hébergeaient le prédicateur. Celui-ci recevait 
pour ses interventions des dons en argent dont le montant pouvait 
varier en fonction de la durée du séjour ou selon qu'ils incluaient 
ou non des frais personnellement engagés. Même s'il est difficile 
d 'établir des équivalences modernes, on peut considérer que ces 
sommes, allant de vingt à cent écus, étaient assez importantes. Il 
faut toutefois noter que les autres religieux, occasionnellement 
appelés à Nancy pour la prédication des grands moments litur­
giques, étaient pareillement indemnisés. La générosité princière en 
ce domaine ne visait évidemment pas à assurer le train de vie des 
prédicateurs, mais bien plutôt à contribuer à l 'entretien des maisons 
religieuses dont ils faisaient partie. Au cours de l 'été 1562, Dominici 
fut à nouveau appelé à Nancy par Christine de Danemark, qui gou­
vernait les duchés pendant que son fils était aux eaux de SpaC64l . Il 
prêcha durant toute l 'absence de Charles III, c'est-à-dire de la mi­
août à la mi-septembre environ(65J .  La même année, on le sollicita 
encore pour la prédication de la Toussaint(66J . 
Il semble que Dominici ait bénéficié à cette époque-là de la 
bienveillance toute particulière de la duchesse douairière, car c'est 
dans le registre de son trésorier particulier et non dans celui du tré­
sorier général de Lorraine que sont consignés pour l 'année 1563 
tous les séjours du trinitaire messin en terre ducale, avec les dons et 
61) Christine de Danemark était la fille de Christian Il, roi de Danemark de 1513 à 1523, 
et de l 'archiduchesse Elisabeth d'Autriche, sœur de Charles Quint. Cette ascendance jus­
tifiait la qualité d'altesse, alors que le duc de Lorraine portait simplement le titre de 
<< Monseigneur >> ; au début des années 1580, lorsque l'étiquette de la cour ducale s 'est cal­
quée sur celle de France, le duc de Lorraine a pris le titre d' << Altesse » et sa mère est deve­
nue << Sa Majesté de Danemark ».  Sur Christine de Danemark, lire Emile DUVERNOY, 
<< Chrétienne de Danemark, duchesse de Lorraine », Mémoires de la Société d 'archéologie 
lorraine, 1936, p. 163-343 ; 1937-39, p. 281 -484. 
62) Arch. 54, B 1 126, f. 161 r0• 
63) B 1130, f. 120 ro. 
64) B 1134, f. 119 r0• La cour lorraine renouvela plusieurs fois son séjour estival à Spa. Voir 
Emile DUVERNOY, << Le duc Charles III aux eaux de Spa en 1590 »,  Mémoires de 
l'Académie de Stanislas, 1931-1932, p.  43-49. 
65) B 1130, f. 126 vo et 153 ro. 
66) Ibid., f. 128 r0• 
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défraiements correspondants. Dans une mention, il est même nommé 
« prédicateur de son Altesse », titre que le trésorier lui attribue sans 
doute machinalement, comme pour sanctionner un état de fait(67) . 
La cour le fit venir à Charmes, où elle s'était transportée pour 
la chandeleur(68). Le 14 avril, c'est-à-dire au terme du carême, 
Christine lui fit don d'une haquenée(69) . Elle l 'appela à nouveau fin 
mai, vraisemblablement pour la Pentecôte(7o) , puis elle le reçut sur 
ses terres de Blâmant deux mois plus tard(71 ) .  Une autre mention du 
trésorier précise qu'entre j anvier et juillet, Dominici est venu deux 
fois à Nancy, deux fois à Pont-à-Mousson et une fois à Blâmont(72) . 
C'est encore à lui qu'on devait faire appel le 8 septembre, pour la 
Nativité de la Vierge, et pour la Toussaint(73) .  
Comme témoignage concret du talent de Bernard Dominici, 
on ne dispose que de son Sermon funèbre fait à Nancy aux obsèques 
et funérailles de feu Monseigneur, Monsieur François de Lorraine, 
duc de Guise, imprimé à Lyon, Reims et Paris<74) . Cette oraison 
n'est en fait qu'une voix parmi les louanges et les déplorations que 
suscita la mort brutale de celui que l 'on considérait comme le plus 
farouche opposant à la paix négociée avec les réformés. Vainqueur 
de Dreux en décembre 1562, le duc de Guise s 'apprêtait à rempor­
ter le siège d'Orléans, lorsqu'il fut atteint par un coup de feu tiré 
par un gentilhomme protestant embusqué. Il décéda le 24 février 
1563, après plusieurs jours d'agonie. La plupart des cérémonies à sa 
mémoire se déroulèrent dans la seconde quinzaine de mars, au 
moment même où la signature de l'édit d'Amboise, qui établissait 
une fragile tolérance civile, apparaissait comme une insupportable 
reculade aux yeux des catholiques intransigeants(75) .  Face aux illu­
sions ou tergiversations du pouvoir royal incarné par Catherine de 
Médicis, le duc de Guise incarnait déjà  le héros farouche dont 
l 'Eglise avait besoin. C'est dire si ces cérémonies furent empreintes 
de passion et le ton des orateurs adapté à cet instant de crise. 
67) B 1 134, f. 140 V0• 
68) Ibid., f. 133 v0• 
69) Ibid., f. 140 V0• 
70) Ibid. , f. 146 V0• 
71)  Ibid., f. 151  r0• 
72) Ibid. 
73) Ibid., f. 159 V0• 
74) Lyon : Ambroise du Rosne, 1563, in-8°, [53) p.  (Nancy, BM, 3584), édition signalée par 
BRUNET, Manuel du libraire, IV, 1 163, mais absente de la Bibliographie lyonnaise de 
BAUDRIER ; on en reproduit ici la page de titre. Les éditions à l'adresse rémoise de Jean 
de Foigny ou à celle du libraire parisien Nicolas Chesneau sont plus communes ; voir leur 
description dans le Répertoire bibliographique des livres imprimés en France au XVI• siècle 
(Bibliotheca bibliographica Aureliana) , Baden-Baden : V. KOERNER, 1968-1980, fasc. 
XVII, p. 76-77. La Bibliothèque française de LA CROIX-DU-MAINE ne cite pas Domi­
nici ; celle de DU VERDIER, éd. Rigoley, III, 225, cite l'édition rémoise du Sermon. 
75) Arlette JOUANNA, p. 404-406. 
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C'est le dominicain Jacques Le Hongre qui prononça l 'oraison 
aux obsèques qui eurent lieu à Notre-Dame de Paris, le samedi 20 
mars. Son texte, imprimé en même temps que l 'Ordre de la pompe 
funèbre, est un modèle d'éloquence maîtrisée(76) _ Dans la déplora­
tion initiale, l 'orateur s 'adresse à la ville de Paris comme Jérémie 
s 'adressait à Jérusalem, lui reprochant de s 'être détournée de Dieu, 
condamnée à en subir les conséquences ; mais il est vain de se révol­
ter ; il vaut mieux suivre la « conclusion de Job » et reconnaître les 
« très grands bénéfices » que le duc de Guise a procurés ; il faut le 
louer, maintenant qu'il « a acquis la palme ». Commence alors la 
longue narration des « infinies vertus » de ses armes : l 'évocation 
des luttes contre Charles Quint et des guerres d 'Italie, des sièges 
mémorables comme Calais et Thionville, permet de comparer 
avantageusement le héros à tous les « vaillants Ethniques », à 
Achille, à Alexandre, mais aussi à Samson et Constantin ; on peut 
seulement le rapprocher de Judas Maccabée, combattant pour la 
sauvegarde de son peuple qui avait « composé avec les Gentils » et 
renoncé à la religion de ses pères ; cet exemple donne l'occasion 
d'une digression très appuyée sur la misère des peuples qui aban­
donnent leur foi et sur l 'assurance, rappelée par saint Luc, que 
tout royaume divisé contre lui-même court à sa perte. Après les 
prouesses guerrières du duc de Guise vient l 'exposé de la « vertu de 
son cœur » : parce qu'il fut estimé de tous et sans esprit de ven­
geance, Dieu fera de lui le juge des « vivants malins » ; le martyre 
suffit à le justifier ; ce n'est pas une mort obstinée qu'il a connue, 
comme celle des hérétiques dont l 'exemple peut parfois troubler les 
simples. 
Dans la quatrième et dernière partie, l 'orateur se tourne vers 
ceux que le duc « a laissés au monde » : il exhorte la duchesse à 
tenir ses enfants loin « de l 'ordure d 'hérésie » ; il engage le fils aîné 
à suivre l 'exemple paternel et rappelle aux « magistrats » et peuple 
de Paris à quel point le défunt les a aimés et gratifiés<77) . En défini­
tive, l 'oraison de Jacques Le Hongre se veut surtout consolatoire et 
sereine. Les allusions au présent pernicieux sont diffuses et ne don­
nent pas lieu à des déportements de langage. Aucun rappel final à 
l 'hérésie ne vient en perturber la tonalité pieuse. La parfaite lucidi­
té de l 'orateur transparaît dans les quelques extraits du chapitre 4 
du livre de la Sagesse qu'il a mis en exergue et qui disent que le 
juste, mort, condamne l'impie vivant. 
76) Paris : Gilles Corrozet & Jean Dallier, 1563, in-8°, 42 f. (Paris, BN, go Lb33. 113 + 113 A) 
ou 35, (12] f. (Paris, BN, Rés. X. 2561 ; Bibl. Mazarine, 24810/1-2). Dans un tirage, l 'Ordre 
de la pompe funèbre est hors pagination et comporte une page de titre propre avec le mil­
lésime 1562. 
77) Le texte est distribué ainsi : déploration (f. 7-10), éloge des vertus guerrières (f. 1 1 -24), 
éloge des vertus morales (f. 25-30) , exhortation de l 'auditoire (f. 31 -35), dans le tirage com­
portant 35 feuillets chiffrés. 
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Le lundi 29 mars, à Rome, eut également lieu une cérémonie à 
la mémoire du duc de Guise, au cours de laquelle Giulio Poggiani, 
secrétaire à la cour pontificale, prononça en latin une oraison 
funèbre, en présence du pape Pie IV. Le texte et sa traduction fran­
çaise furent imprimés à Reims et diffusés chez les libraires pari­
siens(78J . On peut penser que le traducteur n'est autre que l'impri­
meur rémois, qui dédie son édition à Renée de Lorraine, abbesse de 
Saint-Pierre de Reims et soeur du duc défunt. Cette oraison, un peu 
sèche, se présente plutôt comme un exposé de la situation politico­
religieuse à l 'échelle européenne, au moment où les conflits théo­
logiques s 'affirment et où prend fin le concile de Trente. Après 
avoir fait une déclaration de modestie et souligné en un mot la 
grandeur des princes lorrains depuis Godefroy de Bouillon, l 'au­
teur fait allusion aux victoires du duc de Guise, de Metz à Calais, 
mais ne tient nullement à s'y attarder, bien persuadé que d 'autres 
se feront gloire de les rapporter en détail. Ce n'est là que prétéri­
tion pour parvenir rapidement à ce qui lui paraît essentiel, à savoir 
l 'état de la France en plein débat de religion, en grand péril inté­
rieur. Le fait est que le duc de Guise, qui a combattu à Dreux pour 
la sauver, a été assassiné et que cet assassinat est approuvé par 
Théodore de Bèze, qui fait figure de maître des hérétiques. A ce 
moment, Poggiani interrompt son propos pour lancer de brutales 
invectives contre les calvinistes. Seule l'idée que le duc a été mis 
au rang des martyrs et que les saints s 'en réjouissent en paradis 
parvient un peu à le rasséréner. Puis il interpelle la France, pour 
qu'elle soit attentive au message laissé par le héros sur son lit de 
mort, message qu'il adressait à la fois à la reine mère pour l ' inciter 
à reconsidérer les périls du royaume et à son propre fils aîné pour 
l 'exhorter à la loyauté(79) . Enfin, c 'est le défunt lui-même qui est 
apostrophé : comme rempart de la foi, il a bien mérité l 'honneur 
qui lui est rendu par le pape et l 'Eglise tout entière. C'est donc par 
un effet de prosopopée que se conclut cette oraison chaotique, 
inégale, qui tranche avec celle de Jacques Le Hongre, si habilement 
structurée(so) . 
78) Oraison funèbre faite à Rome aux obsèques et funérailles de feu . . .  prince François de 
Lorraine, duc de Guise . . .  par Julius Pogianus, Reims : Jean de Foigny, et se vendent à 
Paris chez Nicolas Chesneau, 1563, in-8°, [22] f. pour le texte français, [8] f. pour le texte 
latin (Paris, BN, 8° Ln27. 9402 ; Bibl. Mazarine, 20670 A/7) .  Voir Répertoire bibliogra­
phique cité, fasc. XVII, p. 78. 
79) Les derniers propos du duc de Guise ont été largement diffusés, sous la forme d'une 
épître adressée au roi Charles IX par Lancelot de Caries. Ils ont été publiés dès 1563, en 
français à Paris et Lyon, en latin à Brescia et Paris, en italien à Turin et Avignon (voir 
Index Aureliensis, Catalogus librorum sedecimo saeculo impressorum, Prima pars, VI, 555-
556) ; à nouveau en latin à Verdun, en 1565 (Répertoire bibliographique cité, fasc. IV, 
p. 57). 
80) Giulio Poggiani ( 1522-1568), qui fut précepteur et secrétaire de plusieurs prélats, passe 
pour avoir pratiqué un latin pur et élégant. Il faut croire que la traduction française de son 
oraison ne permet pas d'apprécier les qualités du texte original. 
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Sans doute faut-il lire les deux pour se faire une juste opinion 
de celle que Bernard Dominici, à la demande de Charles III et de 
sa mère, prononça dans l 'église des cordeliers de Nancy le 15 mars, 
qui était le lundi du troisième dimanche de carême(81) .  On y sent un 
souffle d 'inspiration qui donne à l 'ensemble une certaine flamme, 
mais qui laisse aussi une impression désinvolte. Dans un premier 
temps, le prédicateur entreprend de commenter les évangiles de la 
veille et de l 'avant-veille, fort commodes pour interpréter la situa­
tion du moment : celui du samedi de la deuxième semaine de carême 
concerne la parabole de l 'enfant prodigue, ce qui permet d'exalter 
la joie du père qui constate que sa maison a été divisée mais que 
l 'unité en a été restaurée ; celui du dimanche suivant rapporte les 
paroles du Christ qui, après avoir été accusé de chasser les démons 
au nom de Satan, répond que tout royaume divisé contre lui-même 
est proche de sa ruine et que maison sur maison s 'effondrera ; dans 
les deux cas, il était facile de laisser entrevoir la grande menace qui 
pouvait planer sur un Etat intérieurement divisé par des questions 
d 'opinion ; inversement, on pouvait imaginer la sérénité retrouvée 
si les fils dissidents revenaient au giron familial . Dominici ne fait 
que rappeler le thème de l'enfant prodigue qui a, dit-il, fait l 'objet 
de son sermon de la veille. En revanche, il va très longuement i l lus­
trer l'idée du royaume divisé, en relevant dans l'Ancien Testament 
tous les épisodes où l'on voit Dieu se courroucer contre les enfants 
d 'Israël chaque fois qu'ils se sont détournés de lui ; nul doute qu'ils 
seront à leur tour ruinés si aujourd'hui encore « les rois et princes 
endurent telle injure être faite à un vrai Dieu »(82) . La sentence pro­
phétique « Omne regnum in se divisum desolabitur et domus supra 
domum cadet » ,  présente sur la page de titre, reprise en exergue au 
début, sert donc de leitmotiv à la première moitié de l 'oraison. 
Alors que Jacques Le Hongre s 'était contenté de la mentionner(83) ,  
Dominici en propose une interminable paraphrase. 
« . . . Retournons à ce prince généreux . . .  » . C'est par cette for­
mule à l 'emporte-pièce que le prédicateur touche enfin à son 
sujet(84) . Instantanément, la naissance du duc de Guise devient 
matière à un débordant éloge de « cette haute, puissante et chré­
tienne maison de Lorraine, l 'une des plus nobles et généreuses de 
toute l 'Europe, avec laquelle ont fait alliance les plus grands rois 
et empereurs de la chrétienté » .  Sont alors rappelées l'union de 
81) La date n'apparaît pas au titre, mais comme Dominici signale que le << jour d'hier >> 
était << dimanche troisième de carême >> (Ed. Lyon, p. [5]) et que l'on sait que la fête de 
Pâques est tombée le 11 avril en 1563, il est aisé d'en déduire le jour où cette cérémonie 
eut lieu. 
82) Ed. Lyon, p.  [11 ] .  
83)  Ed.  Paris, 1563 ,  f .  17 r0• 
84) Ed. Lyon, p. [29] . 
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Charles III avec Claude de France, fille du roi Henri II ,  et celle du 
duc François, père de Charles III, avec Christine de Danemark, 
nièce de Charles Quint. S 'adressant ensuite directement à Charles 
III comme rejeton de cette maison, Dominici l 'engage à toujours 
conserver la « naturelle bonté, foi et religion » qu'il tient de ses 
progéniteurs au même titre que ses « principautés et grandes 
seigneuries » ; il restera dans la faveur divine aussi longtemps qu'il 
ne permettra pas « le royaume de Jésus-Christ être dissipé ,  déchiré 
et mis en pièces, ce qu'aujourd'hui la malice des temps et rébellion 
de plusieurs séditieux s 'efforcent de faire . . .  Ce que voyons à œil 
ouvert » (85) . C'est seulement après cette leçon de fermeté à l'inten­
tion du jeune souverain, sorte d'institution du prince chrétien revue 
et corrigée en fonction des circonstances, que s ' insèrent les 
matières obligées de l 'oraison funèbre, en particulier l 'éloge du 
défunt, qui fut le bras du roi « pupile » en même temps que celui de 
Dieu, et l 'évocation de ses hauts faits. Cette prose un peu désor­
donnée, frémissante, rend compte du temps d'inquiétude qui l 'a 
produite. Elle confirme assez bien ce que les témoignages protes­
tants évoqués précédemment laissaient entendre sur la manière du 
trinitaire messin : une présence fougueuse, un sens de l 'à-propos, 
une certaine liberté de forme et de ton. Moins élaborée que celle de 
Jacques Le Hongre, plus naturelle que celle de Poggiani, l'oraison 
de Bernard Dominici est un rare instant d 'éloquence sacrée qui 
nous est parvenu de la Lorraine du XVIe siècle. Elle ne consacre 
pas un auteur, mais plutôt un acteur. On y perçoit beaucoup plus un 
timbre qu'un style. 
Les années suivantes, on trouve encore mention de Dominici 
dans les archives ducales, mais de façon moins régulière. En novem­
bre 1564, il reçut une indemnisation correspondant à trois voyages 
faits à Nancy « pour le service de Monseigneur »(86) . Cette formula­
tion discrète autorise toutes sortes d'hypothèses. Il n'est pas certain 
que ce soit toujours le prédicateur qui ait été sollicité ; par ses fré­
quentes allées et venues, le trinitaire messin devenait une sorte 
d'agent diplomatique, en mesure d'informer le duc sur la situation 
politique et religieuse aux portes de la Lorraine. Metz était comme 
un observatoire tout proche où l'on pouvait prendre connaissance 
des menées protestantes dans le pays et où les objectifs de la poli­
tique royale se répercutaient beaucoup mieux qu'à Nancy. Faut-il 
rappeler que c'est en cette année 1564 que se seraient constitués, 
selon certains témoins, les premiers projets de ligue catholique(87) ? 
85) Ibid., p. [31] - [32] . 
86) Arch. 54, B 1 138, f. 181 V0• 
87) Voir le témoignage de Michel de CASTELNAU, Mémoires, coll. Petitot (1823), 
XXXIII, p.  335 ; sur les premières ligues, consulter Jean-Marie CONSTANT, La Ligue, 
Fayard, 1996, p. 55-58. 
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En 1566, Dominici prêcha à nouveau en cour ducale à l 'occasion de 
la chandeleur et du carêmecss) .  Peu après, par lettres patentes du 18  
avril, Charles III l'institua « prédicateur ordinaire »(89) . A ce  titre, 
Dominici n'a cependant j amais été couché au livre des gages et il 
n'est jamais apparu comme tel dans les mentions ultérieures des 
registres de trésorerie. Peut-être n'était-ce qu'une distinction pure­
ment honorifique, reconnaissant, comme dit Charles III dans ses 
patentes, « les bonnes et fréquentes prédications qu'il a faites devant 
nous, au grand bien et édification de nous et de notre peuple » .  
Toutefois la suite du texte permet de donner à cette nomination 
tardive un autre sens(90) : en détenant un titre officiel qu'il pouvait 
arborer en diverses occasions, comme un sauf-conduit, Dominici 
devenait une sorte d'émissaire patenté du duc de Lorraine et pou­
vait ainsi bénéficier en chemin des égards de la police française ou 
ducale et des autorités locales ; il est probable que le voyage de 
Metz à Nancy n'était pas toujours commode et que l'on pouvait 
craindre, lors d'une halte ou à un octroi, la mauvaise volonté ou 
l 'animosité de telle ou telle faction. Mais le « prédicateur ordinaire » 
de Charles III eut de moins en moins besoin de ses patentes : en 
juin 1567, il prêcha à la Pentecôte et à la Fête-Dieu(91) ; on ne le 
retrouve ensuite à Nancy qu'en décembre 1571 , pour les sermons 
de l 'avent(92) . 
Les années 1574-1575 furent marquées par plusieurs décès qui 
donnèrent lieu à de grandes solennités funèbres à la cour ducale. 
C'est d'abord le roi Charles IX, frère de la duchesse de Lorraine, 
qui mourut le 30 mai 1574 ; puis ce fut Marguerite de France, sœur 
du roi Henri II, décédée à Turin le 18 septembre ; le cardinal de 
Lorraine s 'éteignit ensuite à Avignon, le 26 décembre. Enfin, le 25 
février suivant, c'est Charles III qui perdit son épouse. Les archives 
rendent compte des travaux d'artistes qui furent réalisés pour les 
cérémonies(93J , mais également de la présence de Bernard Domi­
nici, sollicité pour ces circonstances exceptionnelles. Un mande­
ment du 26 juin 1574 signale qu'il est venu « prêcher aux obsèques 
du feu roi de France »(94) ; on n'a pas trouvé trace de sa venue en 
88) Arch. 54, B 1 143, f. 192 V0 et 196 r0• 
89) Arch. 57, H 3773, 2/pièce 1 (copie d'époque) ; DESLANDRES, tome 2, p. 201 (abrégé) . 
90) << Prions et re'luérons tous princes, seigneurs, capitaines et gouverneurs des villes ,  cités 
et Metz, à qui ces [lettres] seront montrées, de le vouloir laisser aller, venir, passer, séjour­
ner et retourner par les détroits, pouvoirs et juridictions, pour venir à notre service faire le 
devoir de sa charge, sans permettre lui être fait ni inféré aucun tort, violence, moleste ou 
arrêt, ains pour l'amour de nous lui donner et prêter tout confort, faveur et aide dont il les 
pourra requérir, et faire en cet endroit comme voudrions faire pour eux et les leurs en sem­
blable et plus grand cas ».  
91) Arch. 54, B 1 146, f .  174 r0• 
92) B 1158, f. 258 V0• 
93) B 1 164, f. 381 r0 et V0 ; B 1 175, f. 355 r0• 
94) B 1 164, f. 324 r0• 
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octobre pour celles de Marguerite de France ; en revanche, sa pré­
sence est à nouveau attestée en j anvier 1575 « par mandement de 
Monseigneur et pour son service » ,  sans doute à l 'occasion de 
l 'hommage rendu au cardinal de Lorraine(95 J .  Signalons que le der­
nier séjour nancéien de Dominici se situe du 15 au 21 avril 1575 : à 
la demande de Charles III, il vint prononcer l 'oraison funèbre de la 
duchesse de LorraineC96l. On peut regretter que cette oraison n'ait 
pas été imprimée, comme le fut celle d'Arnaud Sorbin(97J .  Dominici 
reçut à cette occasion cent écus, ce qui, à ses yeux, représentait 
moins une gratification personnelle qu'un don destiné au finance­
ment de la grande mission rédemptrice qu'il projetait alorsC98l . Il 
n'est plus mentionné dans les archives ducales des vingt années 
suivantes. A partir de 1577, Charles III eut un prédicateur ordinaire 
gagé(99l . 
L'activité rédemptrice en Espagne 
En 1568 mourut le général des trinitaires Thibaut Musnier. 
Selon la règle, l 'intérim fut assuré par le vicaire général Guillaume 
Mannoury. Celui-ci convoqua le chapitre à Cerfroid, le 23 avril 1570. 
Dès le lendemain, Bernard Dominici était élu nouveau général, par 
scrutin secret. L'élection fut approuvée par le Parlement le 1 1  
août(lOOJ . On ne peut savoir si le choix fut facilité par l 'absence de 
compétiteurs. Ce qui est sûr, c'est que Dominici ne fut pas contesté. 
Dans les documents émanant de l 'ordre, il fut souvent nommé par 
la suite « Bernard de Metz » ,  en souvenir de sa maison d'origine ou 
simplement pour signaler son lieu de résidenceClOl l .  Ce type d'ap­
pellation était rare(102l . Le ministre général n 'était nullement tenu 
de demeurer à Cerfroid ou à un endroit précis. On convenait que 
sa fonction était trop absorbante pour qu'il pût courir les mers 
95) Ibid. , f. 329 r0• 
96) Le 15 avril, le chapitre de Metz demanda à Dominici de lui faire savoir si le cardinal de 
Guise, évêque de Metz, qu'il allait forcément rencontrer à Nancy aux obsèques de la 
duchesse, avait l'intention de se rendre ensuite à Vic-sur-Seille ; dans ce cas, le chapitre lui 
enverrait des émissaires pour l'entretenir des problèmes religieux du moment (Arch. 57, 2 
G 17,  f. 129 V0). Quelques jours après, Dominici fit savoir que le cardinal irait effective­
ment à Vic le dimanche 24 avril (f. 131  r0) . 
97) Oraison funèbre de très vertueuse princesse Claude de France . . .  duchesse de Lorraine, 
prononcée en l'église de Notre-Dame, en Paris, le trentième jour de mars, par M. Arnaud 
Sorbin, docteur théologal en l'église de Toulouse et prédicateur ordinaire du roi. Paris : 
Guillaume Chaudière, 1575, in-8°, 24 f (Metz, BM, Dation Mutelet 0738 ; Paris, BN, go Lk2. 
963) .  Le texte est dédié au duc Charles III. 
98) Arch. 54, B 1 166, f. 249 V0 (mandement du 21 avril 1575). 
99) B 1 175, f. 154 V0 (premier versement de gages au dominicain Nicolas Chardet). 
100) Regula et statuta . . . , Douai, 1586, p.  1 10-1 1 1  (références complètes de cet ouvrage en 
note 108). 
101) Voir le titre des Regula et statuta, note 108. 
102) Jean Halboud, général de 1421 à 1439, fut communément appelé << Jean de Troyes » ,  
parce qu'il avait été religieux profès dans cette ville. 
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et partictper lui-même au rachat des captifs(l03) . Il confiait aux 
ministres provinciaux les diverses missions, qu'il s 'agisse de visiter 
certaines maisons ou d'envoyer une ambassade à Rome ou auprès 
d'un prince. En définitive, Dominici a été très rarement contraint 
de s 'absenter pour les besoins de sa charge. 
Il n'empêche qu'il fut un général actif, très soucieux des inté­
rêts de son ordre, mais aussi très conscient des réformes qu'exigeait 
la crise religieuse. Très peu de temps après son élection, il lui fallut 
affronter le conflit que posait le changement de ministre à la tête de 
la maison de Paris. Le frère Morel, candidat élu, était opposé au 
frère François Petit, candidat royal. Dominici rédigea un factum 
pour souligner la légitimité de l 'élection. Il prit soin au passage de 
rappeler les droits et devoirs propres au général de l 'ordre et qu'il 
entendait bien respecter ou faire prévaloir : visiter les maisons, 
réformer, confirmer le principe d'élection pour les bénéfices élec­
tifs, nommer aux autres bénéfices, maintenir les privilèges de 
l 'ordre(l04) . La plaidoirie n'eut pas d'effet. François Petit réussit à se 
maintenir ; ce fut d 'ailleurs lui qui devait devenir général après 
Dominici. Celui-ci, marqué par ce premier revers, s 'efforça par la 
suite de maintenir le plus possible à l 'écart les trinitaires pari­
siens(tos) . Agissant toujours dans le même sens, Dominici obtint du 
pape, le 6 août 1571 , la confirmation de l 'indépendance de son 
ordre à l'égard du roi de France(l06) . 
Mais une de ses premières grandes préoccupations fut d 'adap­
ter les statuts des trinitaires à la réforme tridentine. Les Espagnols 
et les Portugais lui montraient l 'exemple à suivre. D 'ailleurs, cer­
taines provinces, comme la Castille, n'avaient pas attendu le concile 
pour promouvoir de nouvelles constitutions(l07) .  Dominici confia la 
révision à Jacques Bourgeois, futur provincial de Picardie. Les nou­
veaux statuts, sous le titre de Formula reformationis, furent approu­
vés au chapitre général de Cerfroid, le 19 avril 1573. On y trouve 
des dispositions assez communes à tous les ordres et conformes aux 
orientations tridentines, concernant par exemple la restauration de 
la règle et la nécessité de mieux instruire les religieux ; mais pour 
les dispositions particulières, l 'accent est mis sur la nécessité de 
rendre l 'ordre à sa double vocation hospitalière et rédemptrice. 
Pour des raisons financières, l ' impression des statuts allait être 
103) DESLANDRES, tome 1, p. 40. 
104) Ce factum est endommagé, mais conservé (Arch. 57, H 3773, 1 ) ; reproduit partielle­
ment par DESLANDRES, tome 2, p. 201-203. 
105) DESLANDRES, tome 1, p. 224. 
106) Ibid. , p. 226. 
107) Dictionnaire de spiritualité, XV, 1271-1272. 
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retardée jusqu'en 1586(108) . Ne perdant à aucun moment de vue le 
modèle d 'organisation que proposaient les provinces étrangères, 
Dominici envoya à Rome François Bouchet, provincial de Provence, 
afin d'obtenir du pape, pour les trinitaires français, la reconnaissance 
de privilèges déjà  concédés aux trinitaires espagnols. Par lettre 
datée du 7 octobre 1575, Grégoire XIII répondit favorablement(l09) . 
Son successeur Sixte Quint en donna confirmation en mai 1586(110). 
Relancer l 'activité rédemptrice n'était pas chose aisée. Plus 
qu'une volonté farouche, il fallait des fonds importants et un enga­
gement international dépassant le strict cadre religieux. Les rachats 
n'ont j amais été très nombreux, quelles que soient les provinces 
concernées. Au XVIe siècle, les trinitaires français en entreprirent 
un en 1505 , un second en 1539 ; dans les décennies suivantes, les 
Castillans furent un peu plus actifs(1 1 1 ) .  Dominici souhaitait une 
relance des opérations avec la collaboration des princes et des 
évêques. En 1575, il obtint plusieurs bulles papales confortant ses 
vues(112) . C'est vers cette année qu'il projeta d'aller en Espagne, 
d'où devait partir selon lui la mission. Une mention des registres 
capitulaires de Metz, datée du 6 avril 1575, fait justement allusion à 
ce voyage et à la nécessité où se trouvait le général de la Trinité 
d'amasser des fonds(113 ) .  Le 7 novembre 1576, un bref du pape l 'au­
torisa à visiter les trois provinces espagnoles, à savoir la Castille, 
l 'Aragon et l' Andalousie(1 14) . 
Dominici ne fut prêt à partir qu'au début de l 'année 1578. Le 
30 janvier, le chapitre de la cathédrale de Metz lui remit une lettre 
de recommandation, à présenter sans doute aux autorités ecclésias­
tiques étrangères. Sa carrière y est résumée en termes excessive­
ment flatteurs(ns) . Le départ eut lieu le lendemain. Dominici devait 
d'abord gagner Paris et rencontrer le roi. Le chapitre le chargeait à 
cette occasion d'évoquer à nouveau la situation des protestants 
108) Regula et statuta fratrum ordinis sanctissimae Trinitatis et redemptionis captivorum, 
cum formula reformationis ad praescriptum sacri concilii Tridentini, excerpta ex variis 
sacrorum conciliorum decretis, sanctorumque patrum sancitis. Approbata et recepta in gene­
rali capitula apud Cervum-frigidum, per R. P. D. Bernardum de Metis, maiorem ac genera­
lem ministrum, caeterosque ejusdem ordinis ministros. Douai : Jean Bogard, 1586, in-8°, 
114 p. (Paris, BN, H. 17769 ; Bibl. Sainte-Geneviève, E 8° 3920 inv. 2405) . Voir Répertoire 
bibliographique cité, fasc. XI, p. 67. 
109) Regula et statuta . . . , p. 87-88 ; DESLANDRES, tome 1 ,  p. 226. 
110) Institution et fondation de l'ordre de la très sainte et individue Trinité . . .  , Douai, 1594, 
p. 31-35 (références complètes de cet ouvrage en note 121) . 
1 1 1) Ibid. , p. 85-94. 
112) Dictionnaire de spiritualité, XV, 1272. 
113) Arch. 57, 2 G 17, f. 127 r0• 
114) DESLANDRES, tome 1, p. 226. 
1 15) Arch. 57, H 3773, 2/pièce 2 ; DESLANDRES, tome 2, p. 209-210. Le contenu de ces 
lettres testimoniales en latin est résumé dans l'Histoire de Metz, III, 157. 
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messins et d 'obtenir contre eux de nouvelles garanties(l16) . Depuis 
Paris, Dominici allait ensuite s 'acheminer vers l 'Espagne. Le détail 
de son parcours nous échappe. On le retrouve au chapitre provin­
cial d'Andalousie au mois de novembre. A cette occasion, un grand 
colloque de théologiens se tint pendant deux jours en présence de 
l 'archevêque de Grenade. Dominici y prit la parole pour demander 
que l 'argent espagnol nécessaire à une grande entreprise de rachat 
fût rassemblé rapidement. Le chapitre convint d'un délai de six mois, 
ce qui portait l'échéance à la Saint-Jean-Baptiste de 1579. De retour 
en Castille, le général des trinitaires put saluer le roi Philippe II au 
Prado et obtenir son soutien. Là finissait son rôle. On ignore s 'il a 
supervisé sur place les opérations à l 'automne 1579. Le rachat eut 
bien lieu dans le courant de l 'année 1580. Le frère Jean Gille, pro­
cureur général des trinitaires, et le ministre espagnol Antonio de La 
Bella se rendirent à Alger et rachetèrent cent quatre-vingt-six chré­
tiens, ainsi que diverses reliques. Parmi les rachetés figuraient sept 
religieux, un prêtre séculier, cent cinq hommes, vingt-quatre 
femmes et quarante-neuf enfants. On connaît tout le détail de l 'his­
toire grâce au récit qui en fut publié à Paris en 1582(117) .  L'opuscule 
est d'autant plus précieux qu'on y trouve consignés les noms de 
tous les captifs rachetés. C'est là qu'on découvre, au sixième rang 
parmi les cent cinq hommes, une ancienne victime de la bataille de 
Lépante qui allait devenir célèbre : « Michel de Cervantès, âgé de 
30 ans, natif de Alcala de Henares »(118) .  
Les vieilles biographies lorraines, se copiant l 'une l 'autre, ne 
cessent de répéter que le brave général des trinitaires de Metz serait 
allé lui-même racheter les chrétiens par-delà les mers, qu'il n'aurait 
rencontré qu'ingratitude en quêtant l 'argent des rançons, ce qui 
l 'aurait contraint à aliéner peu à peu tous les biens de sa ministre­
rie. Dans son Temple des Messins, Dom Pierron montre Dominici 
en train de « traverser les mers », allant chez les « peuples bar­
bares » pour « rompre les fers des malheureux captifs »(119) .  Même 
s 'il y a eu dans la vie de Dominici quelques moments épiques, il 
convient de la replacer dans la limite des faits et de la vraisemblance. 
Pour ce qui est de son activité rédemptrice, on ne lui connaît que 
son voyage d'Espagne qui a conduit au rachat de 1580. Cela n'em­
pêche pas qu'il ait pu être en permanence soucieux de rassembler 
l 'argent qui aurait permis à son ordre d'accomplir sa mission. Quant 
1 16) Mention est faite au registre capitulaire, le vendredi 31 janvier, du départ de Dominici 
et de la commission donnée par le chapitre (Arch. 57, 2 G 18, f. 97 V0) . 
1 17) Cette plaquette de trente pages, dont on reproduit la page de titre dans cet article, est 
rarissime (Paris, Bibl. Mazarine, 37218/15) .  
1 18) Plaquette citée, p. 10. 
1 19) Le temple des Messins, p.  93 ; cité par BÉGIN, I ,  382. 
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à la maison de Metz, on n'a rien trouvé qui atteste qu'elle ait été 
vraiment ruinée par le zèle inconsidéré de son ministre. 
Au cours des années 1580, Bernard Dominici a quitté appa­
remment la scène de ses multiples combats. Les archives ne le men­
tionnent plus et l 'essentiel de son œuvre comme ministre général 
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semble avoir été accompli . C'est évidemment à lui que Jacques 
Bourgeois a dédié en 1586 son édition douaisienne de la Formula 
reformationis(120) ; il lui a également fait l 'hommage en 1594 d'un 
autre ouvrage qui, en français cette fois, rassemblait un certain 
nombre de pièces historiques essentielles sur les trinitaires(121 J .  Les 
comptes de la ministrerie de Metz pour les années 1581-1586 sont 
incomplets ; ceux des années 1587-1592 manquent ; ceux des années 
1593-1595 en revanche portent bien la signature de « Bernard géné­
ral »(122) . Dominici est mort le 20 j anvier 1597(123). Le frère Pierre 
Malgray, religieux profès qui le secondait dans les derniers temps, 
lui succéda comme ministre messin(124l . 
Les ouvrages généraux sur l 'ordre des trinitaires signalent l 'im­
portance des réformes entreprises par Dominici après 1570 dans 
l 'esprit du concile de Trente, mais ignorent tout de son infatigable 
activité de prédicateur sur le théâtre lorrain. A l'inverse, les études 
locales voient surtout en lui un polémiste aux prises avec les pro­
testants et se servent de tout le reste pour tisser des légendes. 
L'examen de l 'ensemble des sources, locales et nationales, et en 
particulier des archives des ducs de Lorraine qu'on se contente trop 
souvent de survoler, permet un plus large regard. Le personnage, 
qui se laisse suivre de Metz à Nancy, de Paris à Grenade, prend 
alors tout son relief et retrouve son authenticité. Bernard Dominici 
apparaît ainsi, en son temps, comme une des plus attachantes figu­
res de la vie spirituelle. 
Alain CULLIERE 
120) Se reporter à la note 108. La Formula reformationis proprement dite occupe les pages 
51-84. 
121) Institution et fondation de l'ordre de la très sainte et individue Trinité et rédemption des 
captifs. Avec les amples privilèges et indulgences octroyés à la con frairie dudit ordre par plu­
sieurs saints pères papes de Rome et confirmés par notre saint père Sixte cinquième de ce 
nom. Douai : Jean Bogard, 1594, in-8°, 94 p. (Paris , Bibl. Mazarine, 2501 1/3) ; rééd. 1596, 
in-12, 131 f. (Douai, BM, o 1596, 8). On y trouve notamment une vie des fondateurs de 
l'ordre (p. 3-28) et un curieux récit du sort des chrétiens captifs des Turcs, dédié à Charles 
Quint par un certain Bartholomieu Georgis, pèlerin hongrois de Jérusalem, qui fut treize 
ans esclave en Turquie (p. 64-83) .  En page 2, la lettre dédicatoire de Jacques Bourgeois à 
Bernard Dominici est datée de Douai, 1er mai 1594. Voir Répertoire bibliographique cité, 
fasc. Xl, p. 84-85 et 89. 
122) Arch. 57, H 3783, f. 83-90 (années 1581-1586), f. 91 -102 (années 1593-1595) .  
123) Arch. 57, H 177 (journal de Dom Sébastien Floret, aumônier et pitancier de l'abbaye 
Saint-Arnould de Metz), f. 9 ro : << Le jour Saint-Sébastien, XX. janvier [1597], décéda 
monsieur le général de l'ordre de la sainte Trinité nommé Bernard, prédicateur ordinaire 
en la grande église ». Cette mention figure en page 14 dans l'édition partielle de ce Journal 
établie par F.-M. CHABERT, Metz : Rousseau-Pallez, 1862. Dans l'Histoire de Metz, III, 
156-157, la date du décès est fixée au 24 janvier et il est précisé que Dominici fut inhumé 
dans la cathédrale,  sous la chaire où il avait si souvent prêché. Dans l'ouvrage de G. 
THIRIOT, La cathédrale de Metz. Les épitaphes, Langres : lmpr. champenoise, 1928, il n'est 
pas fait mention de Dominici. Les registres capitulaires ne signalent pas non plus son décès. 
124) Dominici et Malgray sont cosignataires d'un bail de location d'une terre à Plappeville, 
en date du 9 novembre 1596 (Arch. 57, H 3841) .  Malgray est qualifié de ministre de la 
Trinité dans les comptes de la ministrerie pour 1597-1599 (H 3783, f. 103-106). 
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